
HÉLIKA.

de plus que dans trois jours, dans le port de Charlestown, un
bâtiment français devait mettre à la voile pour l'Europe.

Pour comble de bienfaits notre libératrice nous remit deux
bourses bien garnies et s'éloigna non sans que nous eussions eu
le temps de voir son anglique figure inondée de pleurs.

Nous suivîmes à la lettre les instructions de notre ange de salut.
Le canot effectivement se trouvait à l'endroit désigné. Ce qu'il
nous avait fallu déployer d'énergie, de forces morales et physiques
pour réussir à briser nos liens et marcher jusqu'e là est impos-
sible à décrire, tant nous étions épuisés par les tortures de la
veille.

J'ai vu, depuis ce temps, dans les rapports des chirurgiens mili-
taires anglais que les- soldats obligés de subir des amputations
capitales, disaient à l'opérateur : oh ! ce n'est rien, monsieur, les
blessures et les amputations ne produisent jamais les souffrances
que nous fait endurer le chat à neuf queues!!1

Enfin la Providence sembla favoriser notre évasion, car la nuit
était des plus sombres ; tout faisait présager un orage prêt à écla-
ter, ce fut effectivement ce qui arriva ; mais toutefois nous réus-
sîmes avant que le crépuscule parut et que l'horizon s'éclaira à
mettre une bonne distance entre nous et ceux qui nous poursui-
vaient.

Mon expérience dans la vie des bois m'avait fait connaître une
plante dont la friction aux pieds trompe le flair du plus fin
limier qui précède les dogues qu'on lance à la poursuite de l'esclave
marron.

Le jour, nous transportions à quelque distance dans les bois
notre embarcation qui n'était rien autre chose qu'un canot d'é-
corce, puis, la nuit tombée, nous reprenions la rivière et notre

'frêle nacelle, poussée par le courant et nos énergiques efforts,
volait sur la surface des eaux avec la rapidité de l'allouette.

Dans la nuit de la troisième journée, nous aspirâmes à pleins
poumons les émanations salées de l'océan. Nous entrions dans la
baie de Charlestown, Caroline du Sud. Là devaient commencer

pour nous de nouvelles angoisses. A qui s'adresser pour prendre
ce bâtiment français qui était en partance ? Nous résolûmes une
dernière fois de risquer le tout pour le tout, et convinmes de nous
donner la mort réciproquement si nous avions à tomber entre les
mains de ces infâmes bourreaux qui s'appelaient des planteurs,
Possesseurs d'esclaves.

Nous débarquâmes silencieusement dans un endroit écarté et
primes une rue obscure. Nous errâmes longtemps dans cette
rue bordée de tabagies de toute espèce, lorsqu'enfin, quelques


